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Prologue

	 

	 

	21 décembre 2012

	 

	Tout le monde connaît la légende des Mayas qui prédisaient la fin du monde. En effet, ce peuple précolombien aurait eu une vision prémonitoire indiquant que la fin du monde arriverait le 21 décembre 2012. Pas d’heure. Pas de description plus précise que ces quelques mots qui annonçaient la fin de tout, la fin de l’Origine de l’être humain.

	La population avait eu peur. Ils s’étaient enfermés. Dehors, plus aucun bruit ne résonnait dans les rues. Nous pouvions entendre des sons que jamais nous n’aurions pu entendre avec l’agitation habituelle dans les rues des villes. Le bruit incessant des travaux, des voitures, des enfants joueurs, des commérages semblait être désormais un lointain souvenir.

	Tout ça n’était qu’une fausse alerte. Les Mayas avaient prédit la fin d’un cycle et non la fin du monde. Il n’y avait eu aucune catastrophe naturelle. Ni séisme, ni tremblement de terre, ni tsunami. Pas de collision avec une autre planète. Pas de trou noir.

	Pourtant, quelque chose avait changé ce jour-là. Certains d’entre nous avaient subi des transformations. Personne, à part un certain nombre d’élus dans le monde entier, ne pouvait s’imaginer ce qu’il s’était produit en ce 21 décembre 2012.

	Oui, l’enfer sur Terre n’allait plus tarder à se propager…

	Soyons courageux. Soyons unis. Ayons confiance en ces quelques âmes prêtes à se sacrifier pour sauver l’humanité.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Céleste

	 

	 

	21 décembre 2012, 23 h, France

	 

	Je m’appelle Céleste. Enfermée dans l’appartement avec mon frère, mon angoisse avait finalement disparu. Si une catastrophe avait dû se produire, cela aurait déjà eu lieu après tout. Je n’avais jamais réellement pensé que cette interprétation d’une soi-disant prophétie puisse être vraie. Je n’étais pas fermée à une forme de magie. Seulement, je n’étais pas convaincue qu’un peuple précolombien aurait pu prédire la fin du monde. Des prédictions étaient possibles à mon humble avis, mais pas des prédictions aussi loin dans le futur.

	Je soupirai en regardant Liam, mon frère aîné de quatre ans. Il semblait bien plus nerveux que moi et faisait les cent pas dans le salon.

	
	
— Calme-toi, Liam. Tu verras qu’à minuit rien ne se sera passé et demain, on reprendra nos vies comme si de rien n’était.




	Il me lança un regard noir. Il croyait beaucoup à ce genre de magie. Il ne me l’avait jamais avoué, mais j’étais sûre qu’il avait déjà tenté les sciences occultes.

	Encore une heure à tenir avant qu’enfin, nous ne puissions passer à autre chose. J’avais hâte de retrouver une vie normale et de ne plus vivre parmi une population angoissée par une hypothétique fin du monde.

	Les minutes s’égrenaient une à une. Lentement. Comme les grains de sable dans un sablier.

	 

	 

	Minuit

	 

	
	
— Tu vois ? On est encore tous viv…




	J’allais dire « vivants » mais quelque chose se passa au plus profond de mon être. Je sentis une chose bizarre en moi. Mes yeux se posèrent sur Liam et nos regards se croisèrent. Il ressentait la même sensation que moi. J’étais assise mais lui, il dut se tenir à un meuble. C’était difficile à expliquer. C’était une sorte de vertige avec un sentiment étrange au niveau du cœur et de la respiration.

	Quelques secondes plus tard, nous tombions dans un profond sommeil…

	 

	22 décembre 2012, 6 h, France

	 

	Lorsque je repris connaissance, les rayons du soleil inondaient la pièce. Je plissai les yeux avant qu’ils ne s’habituent à cette luminosité. Liam était par terre. En le réalisant, je m’empressai d’aller le rejoindre.

	
	
— Liam !




	Je le secouai légèrement et, à son tour, il se réveilla. Je soupirai de soulagement, toujours à genoux à ses côtés. J’avais eu peur qu’il ne lui soit arrivé quelque chose de grave.

	
	
— Tu te sens bien… ?




	Il hocha la tête mais je savais déjà ce qu’il ressentait. Quelque chose avait changé en nous.

	
	
— Je me sens… Bizarre… m'avoua-t-il.




	Ce fut à mon tour de hocher la tête. On se redressa et, peut-être par instinct, on se rendit à la fenêtre. Bien qu’il fût encore tôt, du monde s’activait déjà dans la rue. Certains d’entre eux allaient travailler. Nous pouvions voir à travers les fenêtres que la population bougeait et se préparait, soit pour aller à l’école ou au travail, soit pour passer une bonne journée.

	
	
— On dirait que la vie a repris son cours…




	Liam acquiesça. Je posai mon regard sur lui. Il avait changé. Son regard, auparavant si doux, avait perdu de sa lueur. Je ne saurais dire ce que je voyais chez lui ni ce que j'éprouvais, mais au fond de moi, je savais. Je savais que plus rien ne serait jamais comme avant…

	Plus tard dans la journée.

	
	
— Céleste ?




	Nous n’étions pas sortis de la journée. Ce qui clochait en nous nous obsédait et nous ne nous sentions pas très bien.

	
	
— Oui ?


	
— Toi non plus, ça ne s’arrange pas ?




	Je secouai la tête. Oh non, ça n’allait pas mieux. J’avais l’impression de sentir une angoisse sans nom au sein même de mon corps. Je transpirais angoisse. Je parlais angoisse. Je vivais angoisse. Je parlais d’angoisse, mais en vérité, je ne savais pas réellement ce que c’était.

	
	
— On devrait aller se coucher. Ça ira forcément mieux demain…




	Liam tentait de me convaincre, seulement je craignais qu’il tentât plutôt de se convaincre lui-même. On ne tarda pas à aller se coucher et à rejoindre les bras de Morphée, espérant tous deux que tout ce que nous ressentions à cet instant sera oublié après quelques heures de sommeil…


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	Narrateur

	 

	 

	 

	21 décembre 2012, 23 h 45, France

	 

	Adriel avait décidé de ne pas s’apitoyer. Peu importait la prophétie. Peu importait la peur que certains pouvaient ressentir. Lui, il avait décidé de passer une soirée normale. Sans crainte. Sans paranoïa. Adviendra ce qu’il adviendra. Advienne que pourra, se disait-il. Le jeune homme de vingt-cinq ans avait choisi d’aller marcher dans la quiétude des rues de la ville. La majorité des personnes s’étaient enfermées chez elles, alors il aurait un silence indéfinissable pour seul compagnon. Pensant être pratiquement le seul à l’extérieur, il traversa sans faire attention à ce qui l’entourait. C’était sans compter sur l’apparition, presque magique, d’une voiture au moment précis où il se trouvait sur la route. Il ne l’avait pas entendue. Il ne l’avait pas vue. Elle était apparue aussi soudainement et rapidement qu’un clignement des yeux. Il était minuit.

	Allongé au sol, la ville semblait s’être réveillée d’un profond sommeil. L’accident avait alerté les habitants qui avaient appelé les secours. Une agitation sans nom s’enclencha tandis que les ambulanciers tentaient de réanimer l’homme qui venait de se faire renverser, ignorant ce que ce dernier était en train de vivre.


Dans un autre monde. Voilà où Adriel se trouvait. Son corps était couché sur le sol dur et froid de la Terre tandis que son esprit s’était échappé et se trouvait dans un autre monde. Blanc. Sans rien autour de lui à part du vide. Des nuages ? Peut-être.

	
	
— Il y a quelqu’un ?




	Seul le silence lui répondit. Il continua à s’avancer avec précaution dans l’inconnu quand, enfin, une voix provenant de derrière lui se fit entendre.

	
	
— Bonjour, Adriel.




	L’interpellé se retourna pour faire face à l’étranger. Un homme barbu. Dieu ? se demanda Adriel. Il était croyant, mais doutait fortement que le Seigneur se présente à lui de cette façon. Ce n’était en tout cas pas la marche à suivre, d’après ses souvenirs.

	
	
— Vous êtes qui ?


	
— Je suis un druide, ravi de te rencontrer.




	Un peu perdu, il ne répliqua pas tout de suite. Il avait la sensation que cet homme allait encore lui balancer bien des choses qu’il ne comprendrait sans doute pas.

	
	
— Je suis là pour te confier une mission.


	
— Une mission ?


	
— Tu es mort. Les secours vont bientôt cesser leur acharnement à essayer de te sauver la vie.


	
— Mort ?


	
— Mais je peux t’offrir une seconde chance. Tu as une mission capitale à accomplir. Il existe des créatures surnaturelles qui vont mettre en danger toute la civilisation humaine. Pour les contrer, des chasseurs vont voir le jour et ta mission sera d’en protéger deux d’entre eux. Pour cela, tu deviendras un Ange.


	
— Un Ange ?




	Il ne faisait que répéter, l’incompréhension se faisant totale dans son esprit.

	
	
— Bien sûr, cette mission arrive avec de nouvelles capacités. Quand tu reviendras à la vie, ce sera une renaissance. Tu auras des dons, tu pourras par exemple soigner tes protégés.


	
— Si je refuse ?


	
— Tu resteras mort.




	Dit comme ça, Adriel n'avait pas la sensation qu'on lui laissait réellement le choix. Il ignorait totalement ce que cela impliquait d’être mort. Est-ce que cela signifiait qu’il resterait ici ? Dans cette immensité ? Ou qu’il rejoindrait ses proches en « changeant de pièce » ?

	
	
— Si j’accepte, je retrouve comment mes protégés ?


	
— Tu les trouveras, ne t’en fais pas pour ça.




	Il hésita encore un instant, mais cette peur de l’inconnu fut la plus forte, alors il hocha la tête et accepta les termes du contrat. Il n’avait pas trois heures pour réfléchir de toute façon, le druide attendait une réponse rapide.

	 

	
	
— C’est fini, il est mort, déclara le médecin dépêché sur place.




	Ils avaient abandonné tout espoir de sauver la vie d’Adriel quand celui-ci se redressa brusquement en retrouvant son souffle. Certains passants crurent à un zombie tandis que les secours se précipitèrent pour le prendre en charge bien qu’ils ne comprissent pas ce qu’il se passait. Adriel fut transporté d’urgence à l’hôpital où on lui fit passer des examens sans jamais comprendre comment il avait pu revenir à la vie, sans aucune séquelle. Adriel, lui, savait. Mais s’il en touchait un mot à qui que ce soit, c’était sûr que personne ne le croirait et qu’on le ferait enfermer.

	Parce que oui, ce seraient les paroles d’un fou.

	À Adriel à présent d’assimiler ce qu’il était, de prendre conscience de ses capacités et de tout mettre en œuvre pour être un Ange à la hauteur.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	Cassandra

	 

	 

	 

	22 décembre 2012, quelque part dans les Abysses

	 

	Je m’appelle Cassandra.

	Née il y a des milliers d’années, j’étais incapable de dire mon âge. Je n’avais aucun souvenir de mon enfance. J’avais vécu des siècles et des siècles dans cet endroit sombre, décuplant ma puissance à mesure que le temps passait. Ce que j’étais ? Une créature sans nom. Un mélange de pouvoirs, de magie. Vampire, sorcière. J’étais unique en mon genre. J’inspirais la peur. Personne n’avait osé me défier depuis extrêmement longtemps. Depuis le jour où j’avais tué l’alpha d’une meute de loups. L’alpha le plus fort de tous les alphas. Même ma famille me craignait et m’évitait.

	J’étais seule. Je ne connaissais pas la notion d’amour. Je ne connaissais que la solitude. Dans les Abysses, la solitude était encore pire et plus difficile à supporter que n’importe où ailleurs. La vie dans les Abysses n’était que noirceur. Les créatures se bousculaient, se battaient, mais le silence se faisait lorsque j’arrivais. Les rumeurs mentionnaient une autre créature imposant ce respect. J'ignorais qui c’était. Les Abysses étaient un lieu immense, froid, remplis de rochers, de maisonnettes, de méchanceté et de créatures en tout genre. L’Amour n’y avait guère sa place…

	Lorsque quelque chose changea le 21 décembre 2012, je sentis que ma vie allait être différente sans savoir à quel point.

	Des créatures que je connaissais avaient commencé à disparaître. Je devais en savoir plus. Ce fut pourquoi je me rendis dans l’endroit qui ressemblait le plus à un bar.

	
	
— Hé, Stanley.




	Le silence se fit autour de moi tandis que je rejoignis en quelques enjambées le génie qui s’appelait Stanley.

	
	
— Tu sais ce qu’il se passe ?




	Il me sourit. Il savait que je ne lui ferais rien. J’avais une mauvaise réputation, seulement je ne tuais que ceux qui me cherchaient des noises. Légitime défense. Notion qui n’avait aucunement sa place dans les Abysses. Il me répondit rapidement. Je pouvais décidément compter sur lui pour être au courant de tout.

	
	
— Une brèche est apparue et nous donne accès à la planète Terre.


	
— Quoi ? Nous avons toujours été séparés des humains !


	
— En es-tu sûre ?




	Je fronçai les sourcils sans comprendre le but de sa question. Où voulait-il en venir ?

	
	
— À ton avis, comment savons-nous que cette planète existe ? Qu’il y a des humains qui ignorent tout des créatures et des Abysses ?




	Excellente question.

	
	
— Tu veux dire que ce n’est pas la première fois qu’une brèche existe ?




	Il haussa les épaules et s’éloigna, interpellé par un client. Ce qu’il venait de dire me faisait réfléchir et après un long moment passé à me triturer les méninges, je me mis en quête de cette fameuse brèche…

	 

	23 décembre 2012, au niveau de la brèche dans les Abysses

	 

	J’avais mis du temps à trouver cette fameuse brèche. Beaucoup de temps. Quand enfin, je mis la main dessus, je m’assis pour observer la fissure en question. Je ne savais pas trop quoi penser de ce passage menant à la Terre. Sincèrement, ça ne pouvait pas être une bonne nouvelle, si ? Je n’en étais pas sûre. C’était peut-être une opportunité de fuite. Quitter la solitude et la noirceur. Qui me disait que ce serait mieux sur la planète bleue ? Qui me disait que je me sentirais mieux, plus à ma place ? Personne. De plus, des rumeurs commençaient déjà à courir. Terre ou Abysses, les commérages étaient le même fléau. Les rumeurs qui allaient bon train étaient celles que les créatures ayant osé franchir la brèche avaient semé la zizanie dans l’autre monde.

	Un long soupir s’échappa de ma bouche. Je n’avais jamais été confrontée à un tel dilemme. J’aurais dû sauter de joie. C’était le but des créatures malveillantes que de semer panique et terreur sur leur passage. De faire du mal à de pauvres innocents. Après des millénaires passés entre nous, certains n’avaient pas hésité une seule seconde à aller se nourrir de chair fraîche…

	Et si j’y allais moi aussi ? Je pourrais toujours revenir dans les Abysses. Je pouvais juste m'y rendre, histoire de jeter un œil puis je rentrerais là où, semblait-il, était réellement ma place.

	Je me levai. Après une dernière seconde d’hésitation, je franchis à mon tour la brèche dans l’ignorance la plus complète de ce qui allait se passer ensuite.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	Céleste

	 

	 

	 

	23 décembre 2012, dans la nuit, vers 3-4h, France

	 

	Je pensais qu’après une bonne nuit de sommeil, Liam et moi irions mieux. J’avais tort. J’avais mis pas mal de temps avant de réussir à trouver le sommeil, cherchant désespérément ce qui avait changé en moi. Je ne comprenais pas ce qu’il nous arrivait et je devais avouer que c’était terrifiant. Ce qu’il se passa dans la nuit n’allait pas être fait pour améliorer ma santé mentale.

	Lorsque Morphée accepta finalement que je rejoigne ses bras, mon sommeil fut perturbé par un rêve des plus étranges et qui semblait n’avoir aucun sens.

	 

	Je me baladais dans une forêt. Les rayons du soleil illuminaient les arbres, leur donnant une teinte de vert émeraude. Je déviai du sentier sans m’en rendre compte, profitant simplement de la beauté de l’instant. Je me sentais bien, en paix et en harmonie avec la nature ainsi qu'avec moi-même. C’était un rêve doux et agréable jusqu’à ce que j’arrive dans une clairière. Il y avait un homme qui me tournait le dos et se trouvait en face d’un feu. L’atmosphère se remplissait d’angoisse. Mon cœur s’était mis à battre la chamade. L’homme aux longs cheveux noirs se tourna vers moi et me sourit. Il n’avait pas l’air menaçant et pourtant, quelque chose rôdait dans l’air. Quelque chose que je ne saurais pas définir.

	
	
— Qui êtes-vous ? lui demandai-je rapidement.


	
— Un druide.




	Un druide ? J’aurais pu penser qu’il se moquait de moi mais, étant dans un songe, cela n’avait pas trop d’importance.

	
	
— Ta conscience est présente.


	
— Pardon ?


	
— Tu es totalement consciente de ce rêve et tu t’en souviendras en te réveillant.




	Je n’étais pas sûre de comprendre ce qu’il me racontait et je lâchai un soupir. Ce n’était qu’un rêve. Qu’avait donc à voir ma conscience avec ça ?

	
	
— Que voulez-vous ?




	Encore une chose que j’ignorais : pourquoi me sentais-je obligée de lui poser des questions ? On me poussait. Était-ce possible qu’une forme contrôle mes paroles ? Mes actes ? Je ris intérieurement. Je devenais ridicule. Le sentiment de la vie réelle n’avait rien à voir et aucune force supérieure ne m’avait invitée à quitter un sentier forestier au milieu de mon propre rêve.

	L’homme en face de moi souriait toujours. Il semblait sûr de lui.

	
	
— Céleste, c’est un beau prénom.




	Parce qu’en plus, il connaissait mon prénom ? C’était quoi ce bazar ? J’allais répliquer mais il me fit signe de me taire.

	
	
— Ton frère Liam, et toi, vous faites à présent partie d’une communauté de chasseurs.


	
— Ce n’est pas drôle.


	
— Heureusement que je ne plaisante pas alors. Le 21 décembre, une brèche s’est ouverte. Cette brèche mène à un monde appelé « Les Abysses ». Là-bas vivent des créatures extrêmement dangereuses. Tu as ressenti depuis ce jour un sentiment étrange, comme si quelque chose avait changé en toi ? Voilà l’explication. Vous, ainsi que des centaines d’autres personnes, avez découvert votre futur. Vous êtes les sauveurs, ceux capables de vaincre les créatures des Abysses.


	
— C’est du délire. On se croirait dans un mauvais film.


	
— Sois prudente. Suis ton instinct. Tu ne pourras pas te fier à n’importe qui.




	Je me réveillai en sursautant, en transe. Que venait-il de se passer ? Ce n’était qu’un rêve, n’est-ce pas ? Ce songe me laissait dans un état second, avec comme un goût amer en bouche. Je tentais de me convaincre que ce n’était qu’une illusion, que le fruit de mon imagination. Mais lorsque Liam pénétra dans ma chambre dans le même état que moi, aucun de nous deux n’eut besoin de parler. Nous venions de faire exactement le même rêve. Un rêve nous annonçant un destin hors du commun et… terrifiant.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	Cassandra

	 

	 

	 

	23 décembre 2012, 5 h 24, France

	 

	Je venais de franchir la brèche dans une incertitude totale. Je prenais un risque. Je ne savais pas où j’allais atterrir, je ne savais pas sur qui j’allais tomber et surtout, je n’avais aucune connaissance des règles et coutumes de la planète Bleue. La traversée ne dura qu’une fraction de seconde. Un instant, j’étais dans mon monde et l’instant suivant, j’étais dans une rue peuplée de personnes marchant à toute allure dans un froid hivernal.

	Ils portaient tous des doudounes, des bonnets et se précipitaient pour rentrer dans une boutique, un café ou encore chez eux. Je les regardais. Personne ne me remarquait. J’étais en t-shirt et en jean dans un froid glacial et personne ne me prêtait attention. Le froid, je ne le ressentais pas ce qu'aucun d’entre eux n’était capable de savoir. Était-ce ça, être humain ? Passez les uns à côté des autres sans même s’adresser un regard ? Les créatures n’étaient pas polies, gentilles ni attentionnées, sauf de rares spécimens. Je pensais que ce serait différent une fois sur Terre. Les humains n’étaient-ils pas dotés de ce que l’on appelle une « humanité » ? En voyant la scène qui se déroulait devant moi, je ne pouvais qu’émettre un doute à ce sujet…

	Je vagabondais dans les rues de cet endroit inconnu, sans savoir où aller. J’avançais un pas après l’autre, regardant autour de moi, découvrant des beautés jusque-là méconnues. Je finis mon escapade dans une ruelle sombre, ressemblant bien plus aux Abysses que tout ce que j’avais vu jusqu’à présent. C’était un endroit qui m’était plus familier et qui, dans un certain sens, me rassurait.

	 

	Un moment plus tard, sans doute aux environs de 7 h

	 

	
	
— Mademoiselle ?




	Je rouvris les yeux que j’avais fermés pour me plonger dans mon subconscient. Je ne dormais pas. Je ne rêvais pas. J’avais juste les yeux fermés et je méditais. Un homme s’était accroupi à côté de moi. J’aurais dû m’effrayer en l’entendant s’adresser à moi. Pour être honnête, c’était plutôt lui qui devrait avoir peur de moi. En plus de ça, j’avais entendu ses pas se rapprocher.

	
	
— Vous allez bien ? Vous devez être frigorifiée.




	Je ne tremblais pas. Je ne connaissais pas la faim ou le froid. Il posa son manteau sur mes épaules. C’était donc ça, l’humanité d’un être humain ? Je souris légèrement. Je ne savais pas comment me comporter. J’aurais dû le remercier. Autant dire que ça ne faisait pas partie des pratiques de mon monde.

	
	
— Si vous le souhaitez, je peux vous emmener chez moi. Vous pourrez vous réchauffer, vous doucher et manger un morceau.




	Je crois que c’était de la gentillesse. Il me tendit sa main et je la saisis pour me relever. Il n’habitait pas très loin. Une humaine lambda aurait eu peur. Moi, je savais qu’il ne me toucherait pas et que même s’il osait, il ne vivrait pas assez longtemps pour le regretter.

	On pénétra dans un bel appartement. Luxueux, spacieux et décoré avec goût. Je découvris que j’appréciais ce qu’on appelle des fleurs. Je trouvais que c'était beau. Poétique. Plein de couleurs et de gaieté. Des notions étrangères aux Abysses. Je n’avais pas prononcé un seul mot depuis qu’il m’avait trouvée dans la rue. Il me conduisit dans la salle de bain, me donna des serviettes et des habits de rechange. Des habits pour femme ? Peut-être avait-il une petite amie. Étrange.

	
	
— Ce sont les habits de mon ex-femme. Elle est partie du jour au lendemain et elle a laissé une partie de ses affaires, m’informa-t-il comme s’il avait lu dans mes pensées.




	Il s’éclipsa, me laissant me décrasser. C’était le bon terme. La propreté n’était pas la qualité première des Abysses. Je ne compris pas tout de suite le fonctionnement de la douche alors j’enclenchai des jets qui mouillèrent tout le mur d’en face. Je ris discrètement. C’était la première fois que je riais, me sembla-t-il. Ou je ne me souvenais pas de la dernière fois que j’avais ri, tant cela faisait longtemps que ça ne m’était pas arrivé. Je trouvai le bon réglage et profitai de la sensation agréable que procurait l’eau chaude parcourant tout mon corps.

	Une fois sèche et habillée d’un pantalon et d’un chemisier, je me rendis pieds nus dans la cuisine d’où s’échappait une odeur qui titilla mes narines.

	
	
— J’espère que vous avez faim. Je vous ai préparé ma spécialité : des pâtes à la carbonara.




	J’ignorais même ce qu’était mangé alors comme aurais-je pu avoir faim ou la moindre idée de ce qu’étaient des « pâtes à la carbonara » ?

	Il nous servit deux assiettes et on s’installa à table pour commencer à déguster.

	
	
— C’est bon… marmonnai-je enfin.




	Cela le fit sourire. Il sembla ravi que je prenne enfin la parole.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 6

	Cassandra

	 

	 

	 

	23 décembre 2012, 17 h, France

	 

	J’avais découvert que les pâtes à la carbonara ne se mangeaient pas au petit-déjeuner en temps normal, mais que comme il travaillait de nuit, il avait souvent faim. Il… Je ne connaissais même pas son prénom. Il m’avait un peu raconté en quoi consistait son travail. Barman. Il servait des verres à des clients qui étaient parfois très désagréables. Si les créatures venaient à débarquer dans son bar, il risquait d’avoir plus que des clients simplement « désagréables ». J'avais gardé le silence, choisissant de l'écouter sans l'interrompre. Il me proposa de me reposer. D’après ce que j’avais compris, j’avais l’air fatiguée et c’était normal pour un humain de dormir alors j’acceptai bien que ce ne fut pas un besoin pour moi. Il me prêta son lit et je finis par m’endormir. Ce fut intéressant comme expérience et cela me fit même du bien. J’ouvris les yeux et me sentis plus… reposée. En ayant traversé la brèche, j’avais peut-être développé de nouveaux besoins. C’était un détail important que j’allais devoir étudier de plus près.
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